LE JAPON, UNE STRATEGIE DE MOYENS


Les firmes nippones ne se fixent pas des buts à l'occidentale, mais la 


seule recherche de l'excellence est porteuse de domination future.
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L'Occident a toujours eu du mal à définir une politique face au Japon: pays lointain et opaque, puissance industrielle appliquée et tenace, nation d'orgueil et de doute. L'Occident a, tour à tour, forcé l'intimité du Japon, favorisé son essor, craint son impérialisme, écrasé son nationalisme, et permis son renouveau. Ce même Occident hésite à nouveau entre la négociation avec un partenaire qui ne semble pas respecter les règles du jeu de l'économie de marché, et le rejet d'un adversaire dangereux qu'il faudrait tenir à l'écart.





Toutefois, les mesures anti-japonaises, de la "loi d'exclusion" votée par le Congrès américain en 1924 interdisant aux Japonais de se faire naturaliser américains aux quotas automobiles des années 70 et 80 limitant les importations japonaises aux Etats Unis et en Europe, ont toujours plus excité les ressentiments japonais que freiné l'expansion de cet étrange pays. L'Occident a toléré cette étrangeté dans les années 60 et 70 tant que l'Empire du Soleil-Levant nous amusait avec ses samouraïs, ses geishas et ses gadgets.





A l'aube des années 90, la domination nippone sur l'électronique, l'automobile et la finance mondiales effraie les Occidentaux et les entraîne à nouveau à manier l'anathème et l'exclusion, au risque de réveiller le nationalisme japonais sans freiner pour autant les ardeurs des héritiers de Meiji. Le Japon est-il dominateur au sens occidental du terme?





Depuis les grands voyageurs, l'Occident s'épuise en explications de l'Orient. Et pourtant il faut comprendre pour agir. Même si l'on n'agit que sur une représentation simplifiée d'une réalité multiple et contradictoire, l'important est d'agir efficacement sur cette représentation pour atteindre nos objectifs, le succès éventuel validant au moins temporairement la représentation.








L'incompréhension permanente





En Asie, le désert est humide de son passé d'oasis et la terre aujourd'hui ne se comprend que comme le produit de ses strates successives. En Asie et surtout au Japon,le résultat constaté ne se conçoit que comme le but d'un moyen qui lui donne son sens: l'effort est dans le résultat mais le plaisir est autant dans le moyen que dans le résultat. Car la pensée asiatique, non pas qu'elle soit unitaire mais en ce qu'elle s'oppose à la pensée rationnelle, pose que le résultat est provisoire; seul le moyen est intangible.





Au premier degré, tout le monde vit avec des résultats. En Occident, le résultat porte sa signification. Mais au Japon, le résultat n'a de sens que si on appréhende le moyen. Cette distinction est essentielle pour expliquer l'incompréhension permanente entre l'Occident et le Japon. L'Occident constate ainsi une stratégie japonaise apparente de domination du monde qui, de filière en zone d'influence, de l'électronique à la finance, semble conduire à une élimination progressive et ordonnée puis systématique des concurrents non japonais dans les secteurs-clés de l'économie mondiale.





L'Occident s'insurge contre cette stratégie de domination d'un pays fermé qui ne respecte pas l'économie de marché tout en utilisant sans retenue l'ouverture des marchés occidentaux au nom d'un libéralisme de façade. Le Japon interloqué nie toute stratégie de domination. Et c'est probablement au moins partiellement vrai. Où est le problème? C'est que l'Occident a des objectifs de buts et le Japon des objectifs de moyens.





Une entreprise occidentale vise, par exemple, 35% du marché mondial à quatre ans. Une entreprise japonaise vise à avoir la meilleure recherche, la meilleure technologie de production et le meilleur marketing au niveau mondial pour mieux répondre aux besoins des consommateurs sur un segment de marché. Qu'il résulte de cette excellence de moyens que l'entreprise japonaise domine 35% du marché mondial est un résultat qu'un Japonais juge comme provisoire, partiel et fragile; seul le moyen est porteur de domination future totale.





Ainsi, il est techniquement exact que le Japon n'a probablement pas, de son point de vue, de stratégie de domination au sens occidental. Mais il n'en est pas moins dangereux. Car son objectif de domination de moyens lui permet d'ajuster en permanence ses buts, de coller en permanence au marché et de dominer plus sûrement que s'il se fixait des buts précis à l'occidentale.





Surtout, pour n'avoir pas de buts intermédiaires précis, le Japon ne sait pas quand il faut s'arrêter d'utiliser les moyens de domination dont il dispose puisqu'il n'épuise jamais le plaisir d'utiliser ses moyens. Lorsque le Japon dispose de moyens supérieurs dans un domaine, il ne peut pas s'arrêter, sur le plan de la logique économique, avant la domination totale; le coup d'arrêt ne peut être que non économique, à moins que ses adversaires ne se dotent de moyens supérieurs.





Ce modèle explicatif du comportement japonais ne se veut pas "transcendantal" ou "total", et encore moins irénique. Il s'agit seulement de mieux comprendre l' approche japonaise des problèmes et, notamment, sa démarche économique de production. Mais on mesure mieux également pourquoi le Japon ne transige jamais ou difficilement sur les moyens de contrôle du marché que sont les participations croisées entre les entreprises et le système de distribution.








Une volonté de survie





Le Japon ne lâche pas la proie des moyens de contrôle pour l'ombre de principes comme le libre-échange ou la concurrence dite à armes égales. Ces principes "occidentaux" ne sont perçus par les Japonais que comme de vagues objectifs tendanciels ou comme des prétextes pour reprendre au Japon ce qu'il a, de son point de vue, honnêtement gagné.





Au-delà de ce modèle explicatif du comportement japonais, il faudrait naturellement, pour mieux comprendre ce pays, aborder d' autres caractéristiques de la société et de la culture nippones. La volonté de survivre dans un espace réduit et inhospitalier est à l'origine de deux caractéristiques du peuple japonais qu'il est essentiel de connaître: la capacité de faire des choix en fonction des ressources disponibles; la propension permanente à tout épargner, le temps autant que l'argent, les idées comme la nature et l'espace.





La capacité de faire des choix s'est exercé de façon exemplaire, même si le choix sociétal japonais ne conviendrait pas nécessairement à d'autres peuples: le modèle du "tout-secteur-productif" plutôt que le modèle de consommation retenu par l'Amérique et l'Europe; l'abandon de productions dépassées au profit d'activités d'avenir sur lesquelles on concentre les investissements; l'entreprise plutôt que le confort ou la redistribution sociale, la liste est longue des choix systématiquement tournés vers la production efficace répondant à une demande solvable dans une vision mondiale à 360 degrés de cette demande.





La propension à tout épargner est non moins évidente: du jardin japonais qui "maximise" la beauté de la nature (une vision du "naturel" qui peut surprendre ou choquer) au matelas financier d'actifs nets extérieurs de 500 milliards de dollars qui devrait tendre vers 1000 milliards de dollars à la fin du siècle, de la réduction des stocks à celle de la durée des processus de production, de la constitution de bases de données prodigieuses à la circulation constante de cette information pour économiser le temps de collecte et de diffusion de l'information, le peuple japonais est à la recherche constante d'économies pour se protéger et réduire sa vulnérabilité.





La stratégie de moyens au Japon s'enracine dans une terre dure et un peuple économe. Prenons a contrario l'exemple français. La France se fixe comme objectif d'être présente dans tel secteur, telle filière. Un seuil de présence minimale, dit masse critique, est déterminé en fonction de critères dits objectifs. Il en résulte la nécessité de racheter telle entreprise pour acquérir telle part de marché. Et lorsque la part de marché est acquise, généralement très cher, on s'épuise à la maintenir.





Dans le même temps le Japon investit massivement dans la recherche scientifique de base et appliquée, et s'organise pour que le coût de financement de l'investissement soit faible, voire négligeable, comme il le fut de 1986 à 1989. Le Japon fait également un effort d'éducation supérieure spectaculaire qu'il entend accentuer dans les prochaines années. De plus le MITI joue un rôle permanent d'éclaireur, de diffuseur d'information et de coordinateur, allant jusqu'à faire créer des instituts de recherche dans des domaines prometteurs comme la supraconductivité.





La France s'épuise en se donnant des buts sans se donner des moyens, ses entreprises étant sous-capitalisées et endettées (ce qui est mortel dans un contexte de taux d'intérêts réels élevés), son éducation nationale et supérieure étant inadaptée, et ses administrations ne soutenant les entreprises que si elles s'organisent pour atteindre les objectifs fixés par des fonctionnaires. Le Japon se concentre sur les moyens et semble atteindre magiquement tous les buts.
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